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Vous connaissez ce son que l’on entend dans les films, dans les scènes d’hôpital, quand un encéphalogramme plat annonce le décès subit d’un patient ? Oui, ce son : « bip bip biiiiiiiiiiiiip ! » Celui avec le « i » ultra prolongé.
Eh bien, c’est exactement le son que produit mon cerveau en ce moment. Alors, soit ma cervelle est en train de griller, soit je deviens folle, soit… je ne sais pas… Peut-être que nous sommes dans une dimension parallèle et que je me suis trompée d’appartement quand j’ai ouvert la porte !
Parce que mes yeux sont en train d’analyser une chose à laquelle je n’étais pas préparée. Pas du tout ! Vraiment pas du tout !
Je vais vous la faire courte, parce que je n’aime pas trop raconter ma vie : il se trouve que je viens de rentrer plus tôt que prévu chez moi, j’ai posé mes clés sur le meuble dans l’entrée, enlevé mon manteau, et je les ai vus.
Tous les deux sur mon canapé. Ils ne sont pas assis à regarder la télé. Non. Ils s’embrassent, et pas discrètement en plus !
Que mon père retrouve l’amour, je suis assez pour. Je suis une fille unique très compréhensive et mon père est un coureur, alors j’ai l’habitude. Je peux gérer. Je peux… normalement. Mais sa langue dans la bouche de ma meilleure amie, c’est très, très, euh… limite. En fait, je crois que j’ai envie de vomir. Carrément.
Je pourrais hurler « C’est une blague ? » ou « Avez-vous perdu l’esprit ? » mais les mots meurent sur mes lèvres. En fait, c’est moi qui me sens stupide.
Depuis quand ?
Depuis quand font-ils ça ?
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Je dois sortir d’ici ! Fuir l’appartement est devenu une urgence vitale. Si je les regarde encore avec leur air « désolés-mais-nous-on-s’aime-c’est-toi-la-méchante-qui-ne-comprends-rien », je vais… je vais… Je n’en sais rien, mais ça risque d’être atroce à voir.
Dans les escaliers que je dévale à toute vitesse, je croise le voisin de palier, qui me voit passer en coup de vent. Me voilà dehors…
Je marche sans savoir où je vais. Impossible de connecter mes neurones pour réfléchir posément. Me voilà à errer dans un état second. Je ne m’appartiens plus…
J’ai besoin de parler à mon chéri en urgence ! J’essaie de prendre sur moi, je souffle fort et j’inspire profondément pour ne pas pleurer ou m’énerver au téléphone.
La tonalité résonne longtemps dans le vide. Fred, réponds ! Allez, je t’en supplie ! Rien. Répondeur. Il est tard, j’imagine qu’il est parti travailler. Fred a un job étudiant à la réception d’un hôtel de luxe. Il a déjà dû prendre son service de nuit. Impossible de lui parler avant demain.
Je soupire et marche dans la ville. Je me sens vide et triste.
Combien de temps a duré ma promenade ? Aucune idée. Suffisamment, semble-t-il, pour que je me retrouve dans un quartier de Paris que je ne connais pas. Des fêtards discutent sur le trottoir et parlent des langues qui me semblent venir du bout du monde. Une petite femme vêtue d’une robe noire me fixe soudain de ses grands yeux. Je me sens transpercée par son regard hypnotique. Elle s’approche de moi, sans que je sache pourquoi.
— Tiens, chérie, c’est happy hour, ce soir ! m’explique-t-elle en me tendant un flyer avec les mots The Forest – bar lounge. Pour oublier tes soucis, ma jolie Blanche !
— Comment connaissez-vous mon prénom ?
— Je suis une sorcière !
— Ouais, c’est ça ! (Je me moque.)
Elle me prend la main et regarde ma paume :
— Problèmes familiaux et aussi trahison, pas vrai ? analyse-t-elle.
— Comment… comment le savez-vous ?
— Magie…
— Bien sûr ! ironisé-je.
— Toi, tu doutes de mes pouvoirs !
— Nous ne sommes pas dans un conte de fées, dis-je en soupirant.
— Vraiment ? sourit-elle. Mais si la vie en général était un conte de fées, quel rôle voudrais-tu ? Un rôle de fée, d’héroïne, de princesse ?
— Un rôle qui me sortirait de ma colère, dis-je, impatiente. Un rôle qui me permettrait de comprendre ce qui se passe dans la tête des gens. Mais il est évident que c’est impossible…
Elle regarde ma main et hoche la tête.
— Rentrer dans la tête des autres pour comprendre leurs sentiments, répète-t-elle. Je vois, ce dont tu as besoin, c’est d’ouvrir ton cœur pour saisir l’esprit des gens, ma jolie Blanche. Es-tu amoureuse en ce moment ?
— C’est vous la voyante-sorcière. Vous devriez le savoir.
— Je le sais, Blanche. Je connais la réponse, mais toi ? Connais-tu le véritable amour ?
— Bien sûr ! Je suis en couple après tout !
Mais qu’est-ce qui me prend de croire à la bienveillance d’une inconnue et de parler de mes histoires de cœur avec elle, je suis folle…
— À demain ! me sourit-elle. Tu as besoin de la soirée pour réfléchir à ma question. Ah ! Et n’oublie pas : c’est happy hour mais c’est un évènement privé, alors, pour en profiter, il faut t’inscrire sur ce site.
Elle me montre le flyer qu’elle m’a donné.
Je lis : « Pomme-d’amour.com, soirée dans la forêt ! Application gratuite pour toute la soirée ! »
— C’est une blague ?
— Tu n’as rien à perdre, Blanche.
— Bon, après tout, si c’est gratuit…
Je télécharge l’application sur mon téléphone, c’est une sorte de réseau social si je comprends bien. Je ne suis pas trop fan de tous ces trucs, mais c’est gratuit et rien ne m’empêchera de le désinstaller demain…
— Rien n’est jamais totalement gratuit dans la vie, ma jolie Blanche-Neige ! se moque la sorcière en s’en allant.
— Ne m’appelez pas Blanche-Neige !
La sorcière disparaît dans la foule.
Elle m’a prise pour une touriste crédule ou pour une paumée, c’est sûr. En même temps, que pourrais-je dire ? Avec mon maquillage défait d’avoir trop pleuré et mes cheveux en bataille, je dois ressembler à une furie shootée à la vodka.
« Relativisons ! » dirait mon Fred chéri.
En premier lieu, pourquoi n’ai-je rien vu entre mon père et ma meilleure amie ?
Quand Laurine m’a annoncé, il y a quelques semaines, qu’elle trouvait mon père « pas mal, voire sexy », j’ai recraché un peu de mon Coca dans mon verre (oui, quand je suis surprise, j’ai des réactions féminines hautement glamour…). Comme elle était encore célibataire, et moi seule pour la soirée, on s’était organisé une soirée habituelle entre filles dans le bar d’à côté, notre planque ultime pour nous échouer librement telles de grosses baleines en manque d’eau. Je me suis plainte que papa squattait un peu trop le canapé de notre colocation depuis son divorce, Laurine n’a pas reparlé de mon père et a dévié le sujet.
On a beaucoup ri, parlé de tout, de rien, et pris beaucoup de photos pour qu’elle les poste sur ses réseaux sociaux et son blog. Ça m’a toujours fait rire, mais je ne juge pas : chacun son hobby. Moi, j’aime dessiner, Laurine, elle, est fan d’Internet. Ça nous fait une petite activité commune. J’aime illustrer son blog, ça donne une visibilité à mon activité de graphiste. Étudier aux Beaux-Arts est très sympa, mais mes professeurs ne jurent que par l’Art avec un grand A. Je me cache presque pour dessiner dans les marges de mes feuilles de petits univers imaginaires et colorés. Je rêve d’illustrer des livres pour enfants. Mais peut-être que, au fond, c’est moi l’enfant.
La seule qui ne se moque pas de mes crayonnés est Laurine. Elle aussi rêve de percer comme graphiste ou artiste. Mais ses dessins sont autrement plus matures et complexes que les miens. Notre légère différence d’âge y est pour quelque chose. Cette année est son avant-dernière à la fac alors que c’est ma première. Depuis quelques mois, elle préfère se consacrer à son blog. Ma meilleure amie est très dépendante de sa popularité sur les réseaux sociaux. Elle prétend que ça nous fera une bonne communication, qu’il sera plus facile de nous lancer dans le monde professionnel si nous avons déjà une petite notoriété. Je crois plutôt qu’elle est accro à son portable et au nombre de like de ses abonnés. Fred dit que c’est un peu sa manière de tester l’amour qu’on lui voue :
« Petit écran magique : Qui est la plus belle, la plus populaire ?
— C’est Laurine, bien sûr ! » répondent les abonnés.
Même moi je la trouve sublime. Chacune de ses interventions sur le Web est suivie par des centaines de followers dans l’heure. Elle explique dans ses petites vidéos comment se maquiller, draguer un mec, elle fait de l’humour et un peu de publicité pour certaines marques. Elle est devenue une reine du Net en quelques mois, et j’assure le design de ses avatars, de ses logos, ou je retravaille ses vidéos. Pour la taquiner, j’ai créé pour son blog une bannière où elle pose devant un miroir comme la reine dans Blanche-Neige, c’est mon clin d’œil à sa manie des selfies. Ses activités nous permettent de passer du temps ensemble et de rire toutes les deux.
Je n’avais pas pensé à cette histoire de papa sexy depuis cette soirée…
Les jours suivants, j’ai envoyé des CV un peu partout pour trouver un stage pour l’été qui arrivait.
Papa, quant à lui, restait collé sur le petit canapé en mode « la-vie-sans-l’amour-de-ma-vie-c’est-plus-la-vie ». Retourner vivre dans la maison familiale était impossible car le divorce l’avait forcé à tout mettre en vente. Il avait pris un congé sans solde pour s’en remettre, et avait atterri chez nous. Au début tout allait bien, l’appartement était petit, avec deux chambres séparées et un petit coin salon, un loyer correct dans le centre de Paris. Mais, à trois, on commençait à se sentir à l’étroit. J’étais gênée, je m’excusais tout le temps auprès de Laurine. La pauvre, me disais-je, elle n’a pas signé pour ça. On s’était promis une vie sans parents intrusifs, une entrée de plein fouet dans le monde adulte, et papa n’était pas prévu dans le tableau… Elle avait eu la bonté de me dire que ce n’était pas grave.
Laurine m’a toujours semblé plus mature que moi. C’était d’ailleurs la force de notre amitié atypique. Elle était la fille avec les pieds sur terre, une sorte de grande sœur. J’étais la gamine rêveuse qui se laissait porter par les évènements. Souvent, elle me confrontait à la réalité du terrain et moi je la sortais de la routine avec mes idées de contes de fées. La création de son site était à mi-chemin entre mon humour de gamine et sa volonté d’avoir un métier lui permettant d’être son propre patron, sans dépendre financièrement de qui que ce soit.
Laurine était mon modèle sur bien des points. Elle pouvait dire non de but en blanc à n’importe qui sans passer pour quelqu’un d’agressif ou d’autoritaire. Elle sortait toujours avec des hommes plus âgés qui avaient plus de classe que nos amis étudiants et finissait par les quitter, parce qu’ils la contraignaient trop dans son indépendance. Je peux dire que, jusqu’à aujourd’hui, je l’admirais réellement. Alors, le jour de mes dix-huit ans, quand j’ai décidé de prendre mon envol pour faire mes études sur Paris, elle m’a invitée à vivre avec elle. Nous ne nous étions pas vues depuis des années, car elle était partie à l’université avant moi. Nous ne communiquions que par e-mail et téléphone, trois ou quatre fois par an ainsi que pour nos anniversaires, mais je l’ai retrouvée telle que je l’avais quittée : belle (peut-être même plus que dans notre adolescence), volontaire et décidée à s’en sortir dans le milieu de la mode et d’Internet.
Papa de son côté semblait reprendre du poil de la bête depuis quelque temps. Il se rasait de nouveau, parlait de retourner bosser et lisait les petites annonces de logement sur Internet. Une véritable révolution après des semaines de « loque attitude » ! Mais ce changement de comportement aurait dû me mettre la puce à l’oreille.
Je ne veux pas rentrer.
Je leur en veux tellement. Je me sens trahie, humiliée. Mais qu’est-ce qui leur a pris ? Pourquoi m’ont-ils menti ? Depuis quand ?
Est-ce que c’est du sérieux entre eux ?
Non, impossible ! L’idée me glace le sang. Je sais déjà comment ça va finir. Comme tous les divorcés de la terre, papa a trouvé une fille de transition avant de se remettre avec quelqu’un de bien pour lui. Oui, bon, en même temps, il collectionne les aventures depuis longtemps. Mes parents sont séparés depuis des années, le divorce, ce n’était qu’un bout de papier officiel, pas un évènement surprenant.
Quant à Laurine, je connais ses habitudes avec les hommes. C’est le schéma classique qui s’annonce : grand amour passionnel au début, puis lassitude, et bientôt elle le quittera par besoin d’indépendance, sa liberté lui manquera forcément…
Ils finiront chacun avec le cœur brisé et moi, au milieu, je devrai recoller les morceaux. Mais je ne veux pas ! Je n’ai pas de super glu pour cœurs brisés ! Et puis, je vais devoir prendre parti pour l’un des deux ! L’horreur ! Qu’ils se débrouillent : ils sont adultes et responsables !
Je ne veux pas revivre une séparation comme celle de mes parents et me retrouver seule à me débattre entre les deux personnes que j’aime le plus au monde ! J’ai assez pleuré, enfant.
Pourquoi mon père et ma meilleure amie ne voient-ils pas le côté malsain de toute cette histoire ?
Et s’ils restaient ensemble pour toujours ? Est-ce que je devrais supporter leurs bisous baveux sous mon nez ? Je vais vomir… Je dois déménager.
Ah ! Pourquoi ça tourne en boucle dans mon esprit ? Je veux arracher mon cerveau et ne plus penser à rien !
J’ai beau chercher à me calmer, pour moi c’est un cauchemar.
Soudain, sur le bord du trottoir, je vois des jeunes qui discutent et rient, un verre à la main. C’est un bar qui met de l’animation dans le quartier. Je lis The Forest sur l’enseigne.
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Je ne bois pas souvent, mais pourquoi pas ! Après tout, c’est happy hour ! Je rentre dans le bar, il est blindé ! Toute la jeunesse hipster, dorée et branchée est là. Je n’ai pas la bonne tenue, juste un jean de tous les jours et un gilet beige. Je remonte mes cheveux en queue-de-cheval avec un élastique qui traîne au fond de ma poche.
Je rentre à coups de coude dans la foule. Je suis déterminée à me payer un verre. En me penchant au-dessus du comptoir pour appeler le serveur, je vois mon reflet dans le miroir, derrière les bouteilles d’alcool. J’ai l’air d’une étudiante qui a trop bu. Le mascara a coulé sous mes yeux, j’ai la mine défaite. Je décide d’aller me rafraîchir aux toilettes avant de commander quoi que ce soit. Ce ne sera pas du luxe.
En longeant les murs étroits d’un couloir, je me retrouve dans une queue sans fin. Les toilettes sont prisées, à ce que je vois… J’hésite à attendre au milieu de ces girafes à talons aiguilles. Je n’aurais pas dû entrer dans ce bar. Laurine dirait que c’est trop « hype » pour moi. Laurine… Non, je ne veux pas penser à elle en ce moment. Je ravale mes larmes et ma colère. J’entends derrière moi des rires de filles qui détaillent ma tenue : elles se moquent. Je suis prête à en découdre si elles continuent, je ne suis pas d’humeur ce soir !
Une femme brune avec un chignon et une robe rouge parfaitement ajustée sur son corps de rêve sort des toilettes sans me regarder et s’adresse aux filles qui gloussent toujours.
— Lâchez l’affaire, dit-elle avec un sourire entendu, les toilettes sont un peu trop « animées » en ce moment… On risque d’attendre longtemps.
Ses copines font demi-tour toutes en même temps, façon banc de poissons. Elles ont un seul cerveau en commun pour agir de manière aussi simultanée ? D’autres femmes devant moi, à la plastique tout aussi parfaite dans des tops à strass, s’en vont en entendant les paroles de la brune à chignon. Je me retrouve seule dans le couloir. Je viens de gagner au moins huit places. Moi, ça ne me gêne pas d’attendre. Ce n’est pas comme si j’avais un truc prévu ce soir…
J’appuie ma tête contre le mur en carrelage noir. Le contact froid me ramène à la réalité. Je ne peux pas rester ici. Je vais repartir immédiatement, j’ai assez d’argent pour me payer un petit hôtel pour la nuit. Je me mettrai en boule devant la TV pour regarder un film à la demande. Un film drôle ou un film de serial killer, ça me plairait bien. Ça me paraît plus raisonnable et ça me ressemble plus que de traîner seule dans cet endroit.
Soudain, la musique de fond se fait moins assourdissante, et j’entends des cris et des gémissements explicites venir des toilettes. Combien sont-ils là-dedans ? En tout cas, je reconnais clairement une voix d’homme. Maintenant, je comprends ce que la brune voulait dire par « animées ». Tout le monde ne passe pas une aussi mauvaise soirée que moi… Je me sens soudain très bête et décide d’imiter le reste de la queue. Aucune envie de passer pour une perverse qui écoute aux portes.
En me retournant soudainement, je me cogne le nez sur un truc bleu.
— Attention, voyons ! marmonne une voix masculine.
— Attention toi-même ! dis-je, passablement énervée.
Je lève les yeux, le type me dévisage. Il est très grand. Je suis rentrée dans son torse. Il porte une chemise bleue qui lui donne un air de gendre idéal. Je fronce les sourcils en le voyant me regarder avec un sourire en coin et remarque ses yeux d’un bleu très sombre, presque noirs.
— Ne me dévisage pas comme ça ! répliqué-je, consciente et gênée de mon allure générale.
— Je fais ce que je veux ! rétorque-t-il très calmement, en passant la main dans ses cheveux châtains en bataille.
— Je…
J’hésite à lui en mettre plein les dents, façon punching-ball, comme si je cherchais un exutoire à ma journée atroce, mais son regard qui plonge en moi ne dénote aucune colère, juste une sorte d’étonnement. Un sourire se dessine sur son visage. Il ouvre la bouche pour parler quand, brusquement, la porte des toilettes s’ouvre dans mon dos. Un « salut ! » résonne dans le couloir. Surprise, je me retourne. Un garçon avec des cheveux noirs et des yeux verts me fait face.
— Oh, Rob, t’étais là, mec ? lance-t-il au garçon à la chemise BCBG. Ça ne se fait pas d’écouter les potes dans ces moments-là ! C’est intime !
— J’ai entendu pire, lui répond le dénommé Rob en me désignant de l’index. La demoiselle ici m’a limite agressé, tu peux croire ça ?
Monsieur-chemise-bleue se penche vers moi, il est suffisamment près pour que son parfum sucré emplisse mes poumons d’une envie de bonbons. Il sourit malgré mon « agression ».
— Toi, agressé par… une fille ? Tu veux dire encore une qui te fait du rentre-dedans ? reprend le type des toilettes en passant devant moi.
Il est plus grand que son ami Rob, et je me sens bien petite à côté d’eux.
— Ou alors c’est moi que tu cherchais ? me provoque-t-il en se recoiffant. Je suis plus disponible que Rob. (Je grimace en voyant une trace de rouge à lèvres carmin dans son cou.) On pourrait passer du temps ensemble ?
— En enfer, tu veux dire ?
— Elle a une sacrée répartie ! dit Rob, qui éclate de rire devant la mine déconfite de son ami.
Son rire est franc et spontané, et je me surprends à penser que j’aurais aimé le partager en d’autres circonstances.
Mais je les ignore tous les deux et fonce, bien décidée à me rafraîchir le visage.
— Hé, mais reviens ! lance le Roméo des WC.
— Pas la peine !
— Agressive, comme tu les aimes, Jay ! commente Rob en tapant sur l’épaule du rustre au col taché.
— Mais elle n’a aucun sex-appeal ! se plaint le dénommé Jay.
— Au moins, moi j’ai un cerveau ! répliqué-je en ouvrant la porte.
Une fille sublime sort à ce moment-là des toilettes. J’en conclus, non sans gêne, qu’elle était la partenaire de jeu de ce crétin. Elle me détaille de la tête aux pieds en passant et hausse les épaules. Son mépris est si évident qu’il me rappelle amèrement à quel point je ne suis pas à ma place.
— Jay, darling ! minaude-t-elle avec un accent anglais, commande-moi un mojito.
— Avec plaisir, my dear !
Je les vois partir tous les trois. Jay-trace-de-rouge-à-lèvres-dans-le-cou prend la belle fille par la taille et Rob me fait un clin d’œil en quittant le couloir.
Enfin seule. Je m’enferme dans les toilettes et je passe de l’eau sur mon visage. Le mascara sous mes yeux part difficilement. Je me promets de ne plus jamais en mettre, histoire d’arrêter de ressembler à un panda. J’enlève mon gilet beige. J’ai beaucoup trop chaud, je suffoque dans cette atmosphère humide. Je me retrouve en débardeur jaune clair face au miroir et transforme ma queue-de-cheval en natte sur le côté. Je ne ressemble pas aux autres filles branchées de la soirée, mais c’est déjà plus acceptable que tout à l’heure. Mes cheveux d’ébène accentuent mon teint pâle et mes lèvres pourtant sans maquillage sont toujours d’un rouge saisissant. La sorcière a raison : je ressemble presque à Blanche-Neige. Pourtant, je n’ai aucune envie de pousser la chansonnette ou de faire le ménage… sauf si je dois nettoyer le chaos de ma vie qui part en miettes !
— Tu prends un verre et tu te trouves un hôtel dans le quartier, dis-je à mon reflet d’un ton convaincu.
Dans le miroir, les yeux noisette et la bouche écarlate semblent approuver l’idée dans un sourire forcé. Je ne vais pas me laisser aller !
Je souffle en m’asseyant au comptoir. Le bar est encore animé, même s’il s’est légèrement vidé. J’en déduis, vu l’heure, que les gens sont certainement venus faire le before ici avant d’aller en boîte.
Le barman me regarde du coin de l’œil. Je ne sais pas quoi commander. Devant mon manque de réaction, il décide de servir une autre personne. Je ne bois jamais sans Laurine et, habituellement, c’est elle qui décide des boissons. Elle adore choisir des cocktails sucrés pour moi. Je pense tout à coup à la manière qu’elle a de prendre des selfies d’elle avec de beaux cocktails colorés, pour les poster sur Internet, avant même de penser à les boire. C’est la première fois que je suis seule en soirée depuis des lustres et que je vais boire seule. Ça me semble pathétique et triste. Je fronce les sourcils et appuie sur l’aile droite de mon nez avec l’index. Je ne dois pas pleurer, pas ici.
Une boisson rouge, avec une paille et du sucre cristallisé sur le bord du verre, se pose devant moi. Je fixe le petit parapluie rose en papier inséré dans une cerise et lève la tête.
— De la part des garçons là-bas, me sourit le serveur. On m’a précisé que c’était « pour la fille agressive des toilettes ».
Je me retourne. Rob et son copain Jay – le tombeur des toilettes – sont assis à la terrasse intérieure du bar. De grands canapés blancs encadrent des petites tables pleines de verres vides et de bouteilles de champagne. Ils lèvent tous les deux leur verre en me souriant, et j’incline légèrement la tête pour les remercier. Il y a au moins une dizaine de filles autour des deux garçons. Elles me jettent des regards noirs. Je me détourne.
C’est la première fois qu’on m’offre à boire. Le cocktail est sucré et très frais. Au bout de quelques gorgées, j’ai déjà la tête qui tourne. Je suis à jeun, je n’ai rien mangé depuis longtemps. On devait sortir ce soir, avec Laurine et papa, manger japonais et… Mes sourcils se froncent à nouveau et j’appuie encore une fois sur ma narine droite. Ne pas penser à ça, ne pas penser à eux, ne pas penser du tout.
Je finis mon verre d’un coup et commande un whisky sans glace. Je n’ en ai jamais bu avant, mais je décide d’innover.
— Eh bien ! tu ne fais pas dans la dentelle, miss ! Un whisky, carrément ! Si j’avais su, je ne t’aurais pas commandé un cocktail aussi léger.
Rob, avec sa chemise de premier de la classe, s’assied alors à côté de moi. Je sens le regard haineux des filles dans mon dos.
— Tu as quitté ta cour, don Juan ? dis-je, méfiante. (Je n’aurais pas dû accepter son verre.) Personne à emmener aux toilettes à ton tour ?
— Ouch ! Tu es dure ! Un « merci » pour le verre aurait suffi.
— Oui, merci !
Je réponds un peu plus sèchement que je ne le devrais.
Je suis soudain mal à l’aise. Est-ce qu’il me drague ? Personne ne m’a jamais draguée, en dehors de Fred… et disons que ce n’était pas vraiment de la drague, puisque nous étions amis avant d’être en couple. Et si je parle à ce type, que va dire Fred ? Ça y est, je panique, me voilà à me tortiller sur ce tabouret trop haut.
— Je vais y aller ! Je dois sortir d’ici au plus vite.
— Et ton whisky ? demande-t-il déçu.
Je prends mon verre et j’avale le liquide ambré, cul sec. C’est le truc le plus fort que j’aie jamais bu. Je tousse, descends du tabouret avec la grâce d’un pachyderme qui a le tournis et fonce vers la sortie. Enfin, c’était mon intention, mais Rob me rattrape par le poignet.
— Une fille qui descend le whisky aussi bien, c’est rare ! Impossible de te laisser partir comme ça, ce serait dommage. Reste, je t’offre un autre verre. On est plein là-bas, rejoins-nous. Après, on ira faire la fête en boîte, ça te dit ?
Je reste interdite.
— Moi, faire la fête avec des inconnus ? Certainement pas !
— Mais, on ne mord pas… Sauf sur demande !
Il penche la tête sur le côté, une mèche châtain suit le mouvement de son visage parfait et je souris, quasiment sans m’en rendre compte, à sa moue de gamin.
Mince… Pourquoi je lui souris !
— Tu as mieux à faire ce soir ?
Je dois admettre qu’il marque un point. Je n’ai rien de mieux à faire ce soir et, surtout, je ne veux pas rentrer chez moi.
— OK ! (Attends, c’est moi qui ai dit ça ? « OK » ? Je deviens folle ?) Mais moi, je ne vais pas aux toilettes avec toi, on est d’accord ?
Il rit encore et découvre ses dents blanches. Il me pousse vers les tables dehors et demande aux autres de me faire de la place avant de s’asseoir à côté de moi. J’essaie de me déplacer pour que nos cuisses ne se collent pas, mais, avec les autres filles sur le canapé, impossible de bouger. Je suis coincée.
— Les filles, je vous présente ma nouvelle copine de beuverie, elle a une descente de dingue !
— Et la répartie qui va avec ! commente Jay, assis en face de moi avec une fille sur les genoux.
Le garçon aux yeux verts est beaucoup plus taciturne que je ne l’aurais pensé. Pendant une heure, durant laquelle Rob commande des verres que je descends sans demander mon reste, Jay me dévisage d’un air sombre, sans lâcher un seul mot.
— Tu veux ma photo ? dis-je avec un air de défi.
Blanc autour de la table. J’ai l’art et la manière de plomber l’ambiance. Je me déteste de réagir comme ça, mais je me sens tellement mal à l’aise.
— Une photo ? s’écrie Rob, venant à la rescousse de son pote. Yes ! Un selfie avec ma nouvelle copine ! Bonne idée !
Le voilà qui dégaine son portable et colle son visage au mien. Un flash m’aveugle avant que j’aie eu le temps de réagir.
— Je te l’envoie tout de suite, c’est quoi ton profil sur Pomme-d’amour ?
— Oh ! C’est vrai que tous les gens ici sont des membres de ce réseau… Je… Je n’ai pas encore de profil défini.
— Tu n’as pas de profil ? Attends, on va t’en créer un tout de suite, comme ça, toi et moi, on sera potes d’éternité. Ton prénom, c’est quoi au fait ?
Je me rends compte que je ne me suis pas présentée, mais Rob a l’air de s’en moquer.
— Blanche.
— Quoi ? Blanche, comme… Blanche-Neige ?
— Tiens, on ne me l’avait pas faite celle-là !
Je soupire, blasée.
— Mais Blanche-Neige, c’est super classe ! se moque-t-il. J’ai toujours rêvé de croiser une belle princesse.
— Et donc, tu serais le prince ? fais-je, méfiante.
— Bof, un prince, non merci ! Les collants blancs me vont assez mal, fait-il en haussant les épaules. Mais, pour toi, je peux peut-être faire un effort.
Ses yeux plongent en moi et je ne sais pas ce qui se passe, mais sa fossette, son sourire léger et sa cuisse qui se colle à le mienne me donnent soudain très chaud. Je pose mon verre pour me ressaisir.
— Il va faire un nain ! rit une jolie blonde en se servant un verre de champagne.
— Si ça vous fait plaisir… mais le plus marrant alors ! Disons un « nain-corrigible » joyeux fêtard ?
Et il éclate de rire pour se moquer de sa blague nulle.
— File ton téléphone, princesse, je vais te créer un miroir magique rapidement.
— Un quoi ?
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